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RESUME	 Lecture d'une map-
pemonde dite « oe-

cuménique », ou « en TO »,
extraite d'un	 manuscrit du XIIIe-
XIVe siècle,	 à la lumière des tex-
tes qui l'accompagnent -Le
Roman des	 Rois du moine Pri-
mat, et La vie de Saint-Louis-,
et proposant	 une vision à la fois
monarchique et urbaine du
Monde.
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Cette mappemonde extraite du manuscrit 782 de la Bibliothè-
que Sainte-Geneviève fait partie des représentations dites « oecu-
méniques », parce qu'elles montrent l'ensemble du monde habité
à l'exclusion de toute autre terre telle que les antipodes. On la
dit encore mappemonde « en TO », parce que, à l'intérieur du
O représentant le grand océan circulaire qui entoure la terre,
viennent s'inscrire la hampe du Tqui est la Méditerranée, la barre
transversale de gauche, la mer Noire, la Propontide et les marais
Méotides (mer d'Azov) prolongés quelquefois par le Tanais
(Don), et la barre transversale de droite, l'embouchure du Nil.

Elle est orientée vers l'est, vers le soleil levant, là où est le
Paradis -1-, la même orientation que celle de la prière. L'Asie
dévolue, lors du partage du monde entre les trois fils de Noé,
à Scm, qui incarne au Moyen Age dans la vision tripartite de
la société la fonction sacerdotale, occupe la moitié supérieure
de la terre ; l'Europe, attribuée à Japhet, le représentant de la
fonction militaire, le quart septentrional et occidental l'Afri-
que, enfin, revenant àCham qui assume la fonction du travail,
occupe le quart restant (b).

C'est là une vision à la fois totale et unitaire, rassemblée autour
d'un centre qui est Jérusalem -28- ; en même temps que cosmi-
que, où l'orbe de la terre -orbis terrae- s'inscrit également au
sein de l'agitation de l'air, environné des grands vents cardinaux
Eurus -I- à l'est, Auster -IV- au sud, Borée -X- au nord, et
Zéphyr -VII- à l'ouest flanqués chacun de deux collatéraux.

Une telle image du monde, tout à fait caractéristique de la
tradition médiévale, même si elle n'épuise pas, à elle seule, tou-
tes les possibilités de représentation, n'en reste pas moins origi-
nale par son contexte, par les choix opérés par son auteur quant
aux signes qui l'accompagnent.
Conservée au dernier folio -374v°- d'un manuscrit ayant

appartenu à Charles V commeen témoigne la signature du Roi
apposée sur la page, et ayant peut-être également fait partie de
la « librairie » réunie au Louvre par le souverain (2), cette map-

pemonde apparaît en quelque sorte comme le point d'orgue d'un
monument tout entier consacré à l'exaltation de la monarchie
capétienne.
" La première partie, des folios I à 326, n'est autre en effet

que la compilation entreprise, à la demande de saint Louis, par
le moine Primat, compilation qui commence par le rappel de
l'origine troyenne des rois francs, pour remonter jusqu'à la mort
de Philippe-Auguste.
" Elle est suivie d'une vie de saint Louis, toujours en fran-

çais, légèrement postérieure, due peut-être au continuateur de
Primat dans la rédaction de ce que les éditeurs du XVe siècle
allaient appeler les Grandes Chroniques de France (3). Non pas
qu'il soit rare au Moyen Age qu'une mappemonde accompa
gnât une chronique, puisque, comme l'enseignait déjà Cicéron
« la nature des choses requiert l'ordre des temps et la descrip-
tion des pays » ; et que cette description fût complétée d'un des-
sin ne pouvait nuire au bon entendement du texte (4). Mais beau-
coup de ces schémas ont disparu, et il n'est pas sans intérêt de
confronter ceux qui restent aux récits pour lesquels ils ont été
produits et qu'ils accompagnent, particulièrement quand ces tex-
tes, comme celui-ci, sont promis à une telle notoriété.
« Mappemonde royale » intéressante par son intégration à une

oeuvre, elle l'est aussi par ce qu'elle donne à voir, par la vision
qu'elle propose, qui n'est jamais simple redondance d'un
ouvrage qu'elle est censée illustrer, mais qu'elle prolonge, ampli-
fie, situe dans l'échelle de l'espace et du temps, lui conférant
en quelque sorte ses véritables dimensions.
Tout commence en Asie -3-, à l'extrémité orientale du

monde -2- et même au-delà, dans ce paradis -1- aujourd'hui
séparé du monde habité par une barrière de flammes qui le rend
inaccessible. L'Asie, « ceinturée »aux trois quarts par l'océan,
s'étend transversalement sur toutes les contrées de l'Orient. Vers
l'ouest, elle touche au commencement de l'Europe sous l'axe
de Septentrion, et côté sud, elle détache d'elle-même l'Afrique,






cependant qu'au bord de l'Egypte et de la Sync elle a Notre Mer
que nous appelons dans son ensemble la « Grande Mer ». Limi-
tes proposées par Orose (5), largement reprises au Moyen Age
pour qui l'Egypte -21- est le plus souvent intégrée à l'Asie, la
frontière entre l'Asie et la Libye étant formée par la branche
du Nil appelée Canopique ; il semble bien qu'ici, sinon le fleuve
lui-même, du moins sa légende Nilus -25- serve de borne fictive
entre les deux continents.

La contrée la plus lointaine d'Asie n'est autre que l'Inde -4-
réduite à l'Inde supérieure. En effet certains cosmographes divi-
saient le continent indien en trois parties « la première s'éten-
dant jusqu'à l'Ethiopie, la seconde jusqu'au pays des Mèdes,
la troisième jusqu'au confins de la terre » (6).
" Sur sa mappemonde au début du XlIc siècle, le chanoine

Lambert de Saint-Orner distingue l'India Prima, pays des
Pygmées et des Faunes, de l'lndia Secunda et de l'India Ultima
où Alexandre était allé consulter les oracles du soleil et de la
lune.
" Sur la mappemonde dite « de Jérôme », l'India Ultima

s'étend de l'indus jusqu'à l'Hipanis bordant la Perse et la Car-
manie, l'India Inferior, entre l'Hipanis et le Gange, et l'India
Superior au nord-est entre le Gange et l'Octogorra : cette Inde
supérieure où, selon Gervais de Tilbury, saint Barthélemy aurait
été envoyé en mission.

Après l'Inde, séparée par un fleuve qui pourrait être l'Indus,
la Mésopotamie -5- avec la ville de Ninive -6-, et, lui faisant suite
vers le sud, la Babylonie et la ville de Babylone -7- ; et encore
l'Arabie -8- qui passait pour le pays des aromates, de la myrrhe
et de la cinnamome, pays de la reine de Saba et de l'oiseau Phé-
nix, mais aussi du Mont Sinaï -18- où Dieu remit la loi à Moïse.
Elle est représentée, ici, par la ville sainte de la Mecque -9-, celle
qui renferme la pierre noire que l'on peut voir dressée sur cer-
taines mappemondes, telle celle du Beatus de Saint-Sever. Tan-
dis que sur l'autre rive de la mer Rouge, rouge de la couleur
de la terre qui l'environne, et qui s'ouvrit, jadis, sous les pas
du peuple d'Israël -19-, s'étend l'Egypte, le long du Nil, l'un
des quatre fleuves issus du Paradis, dont Joinville au XIIIe siè-
cle rapporte qu'il suffit d'y jeter le soir des filets pour en retirer
au matin « gingembre, rhubarbe, bois d'Aloes et cannelle ». On
dit que ces épices viennent du paradis terrestre, tombant sous
le vent des arbres du paradis comme le bois sec que le vent abat
dans la forêt » (7). Les villes de Babylon -22-, l'autre, c'est-à-
dire Le Caire que l'on disait fondée par Cambyse (8), et Alexan-
drie -26- l'une des douze cités portant le nom d'Alexandre,
côtoient le désert, désert chrétien de la Thébaïde -23- celui où
viennent se tremper les Saints et les Héros, déserts d'Ethiopie -24-
qui prennent en écharpe la partie méridionale du monde, zone
de sauvagerie », pendant de celle qui longe la partie septen-
trionale de la terre où sont enfermés les peuples « immondes »
de Gog et Magog -10-, aux marges de l'Océan, en attendant
qu'ils ne s'abattent, à la fin des temps, sur l'ensemble des
nations, prélude à la venue de l'antéchrist.

C'est entre ces marges -laissant de côté la Perse -11-, le
royaume des Mèdes -12- et l'Assyrie -13--que bat le coeur du
monde, dans la terre de Sync -27- et de Gaulée -29- où se dres-
sent les villes d'Antioche -16- et de Damas -17-, limites du
royaume chrétien d'Orient, mais surtout Nazareth -30- et Jéru-
salem -28-.

Bâtie par Scm, le fils de Née, nommée Salem, possédée ensuite
par les Jébuséens, embellie par Salomon, détruite puis recons-

truite, Jérusalem depuis le XlIe siècle, depuis les croisades,
figure au centre de l'univers, comme « l'ombilic de le terre »,
« elle qui selon l'histoire est la ville même où le Seigneur fut
crucifié et enterré, où il ressuscita d'entre les morts » elle, dont
Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, parle en ces termes : « Voyez
la sagesse éternelle de Dieu disposant toutes choses non seule-
ment avec force, mais encore avec douceur ; choisissant non seu-
lement les personnes, acteurs de l'incarnation, non seulement
le moyen le plus approprié à cette restauration, mais aussi les
lieux les plus propices au salut du genre humain et cela avant
les siècles des siècles. Il aurait pu certes, l'auteur tout puissant
du salut, pour accomplir son oeuvre, choisir les territoires les
plus reculés des Gaules, les fournaises du Midi, les confins gla-
cés du Nord ou quelque autre lieu du vaste espace terrestre
mais parce que, le bénéfice du salut devait revenir à tous égale-
ment, qu'il avait décidé de sauver non pas une partie du monde,
mais le monde entier, il préféra accomplir la rédemption non
pas dans un coin de la terre, mais au milieu ; non pas dans une
partie du monde, mais au milieu du monde, dans un lieu à égale
distance des autres. L'oeuvre commune exigeant un espace com-
mun, ainsi fut choisi un lieu médian et commun à tous pour
que le salut se répande sur tous rapidement... ce lieu du monde
que le Seigneur a appelé le coeur de la terre, où il se retira dans
la mort pendant trois jours comme le prophète Jonas, ce sépul-
cre du sauveur, de façon pertinente est appelé le coeur de la terre,
c'est-à-dire le milieu du monde ; et bien plus, cette ville toute
entière Jérusalem que l'on disait terre de la promesse peut être
comprise tout à fait convenablement sous le nom de
coeur... » (9).

A la fois point de concentration extrême parce que là se trouve
le lieu saint parmi les saints, le sépulcre où le Sauveur s'est
endormi dans la mort avant de ressusciter ; et de diffusion, à
partir duquel s'est répandue la parole aux quatre coins de la
terre ; espace sacré investi d'une puissance telle qu'il rayonne
sur l'ensemble de l'univers, qui s'avère être aussi au coeur géo-
métrique, au point de ce cercle parfait que constitue l'orbe ter-
restre où, comme à Syene en Egypte, « tous les ans un certain
jour de l'été à l'heure de midi le soleil descend jusqu'à l'eau du
fond d'un puits sans faire aucune ombre... » (10), ce qui prouve
bien que cet endroit est le nombril de la terre, c'est-à-dire tout
à la fois le centre et le lieu matriciel, Jérusalem est figurée ici.
comme une cité du présent, comme une Eglise plutôt que comme
une place forte, allégorie d'une autre église qui est la commu-
nauté des fidèles ; percée de chaque côté de trois portes comme
l'est l'autre Jérusalem, la cité céleste signe d'une réalité présente
et future.

Quittant l'Asie, de l'autre côté de la mer, dans le quart infé-
rieur du monde, l'Europe -32-«quicommence..,ducôtédes
contrées du Nord au fleuve Tanaïs » pour s'achever du côté de
l'océan occidental, en Espagne -43- là où, auprès de l'île de
Gades -50-, on peut voir les colonnes plantées jadis par Her-
cule, là où il pensait que se trouvaient les limites du monde
habité.
Une Europe, plus petite, est occupée par quatre grandes vil-

les : en Grèce -36-, Constantinople -35- et Athènes -37-;Rome-39-dansleLatium-38-etParis-42-enFrance-41-
,

autour desquelles se disposent, au-delà du Danube, l'Alema-
nie -34-, la Germanic -33-, la Hongrie -31-.

Tandis que, de l'autre côté de la Méditerranée, ponctuée par
les îles de Chypre -47-, de la Sicile -48-, et de la Sardaigne -49-,
s'étend l'Afrique. Une Afrique toujours aussi incertaine, où






Libus -44- tient lieu de Libya, désespérément vide, où, entre le
Mont Atlas -46- et un grand lac, d'où sort, commesur la map-
pemonde du Beatus de Turin, un fleuve qui est peut-être le Tri-
ton ou le Nuhul des anciens (11), la province romaine de
l'Africa -45-, avec la ville de Carthage dont le nom n'est pas
même évoqué, semble seule se rattacher à la civilisation.

Alors pourquoi cette mappemonde, dont on a dit et répété
qu'elle n'était d'aucune valeur scientifique ? Oeuvre d'un clerc,
pétri de réminiscences, il serait vain de tenter d'y découvrir l'état
des connaissances géographiques à la fin du XlIle siècle ou au
début du XIVe siècle. Son intention est ailleurs. Terme, point
final d'une chronique qui se propose de relater la généalogie des
rois - « comme beaucoup s'interrogent sur la généalogie des
rois de France, se demandant de quelle origine et de quel lignage
ils descendent » (12)-, en même temps qu'elle s'apprête à dres-
ser un tableau de la « geste » royale afin de montrer à tous d'où
vient la « hautece » du monde, la mappemonde en est, en quel-
que sorte, le miroir et la récapitulation. Comme la chronique,
comme la vie de saint Louis qu'elle accompagne, elle se veut
lignagère, intégrant la lignée royale au sein de la généalogie du
monde dont elle est le point d'aboutissement.

Ce que la mappemonde donne à voir, ce sont les jalons d'une
histoire commencée du côté de l'Orient, au Paradis, qui s'est
poursuivie étapes par étapes jusqu'à la pointe extrême de l'Occi-
dent, puisque, selon l'enseignement d'Hugues de Saint-Victor:
« ... l'emplacement des lieux et la succession des temps ont le
même point d'origine et le terme de l'espace coïncide avec la
fin des temps » (13). Point d'aboutissement d'une histoire pro-
fane, durant laquelle se sont succédé des empires : la domina-
tion des Babyloniens faisant place à celle des Perses, des Macé-
doniens, des Grecs, des Romains... ; en même temps qu'elle se
déroulait linéairement dans l'espace, cette histoire profane venait
s'imbriquer étroitement dans une trame sacrée, celle de l'his-
toire des Hébreux, du peuple élu, véhicule de la Loi transmise
sur le Sinaï, bientôt relayée par la Parole dont Jérusalem est,
à la fois, le point de départ et le lieu d'achèvement.

De cette double histoire dont la mappemonde retrace les prin-
cipales étapes, les Rois de France sont d'une certaine façon les
héritiers.

" Ils sont réputés issus de la lignée des Troyens qui essaimè-
rent, après la chute de la cité, et dont la mappemonde conserve
l'empreinte des migrations, depuis Troie -15- jusqu'à Rome -39-
en passant par Carthage ; descendants de Francion, le fils d'Hec-
tor, vainqueurs des Alains, conquérants de l'Allemagne et de
la Germanic avant de supplanter, à leur tour, les Romains quand
« l'Empire de Rome commença à baisser et à déchoir, et la force
des romains que l'on comparait d'habitude à la force du fer,
était déjà si fragile au point d'être comparée à celle d'un pot
de terre... » (14).
" Mais ces rois « glorieux en victoires » et « nobles en renom-

mée » furent aussi « fervents et dévots en la foi chré-
tienne » (15). Dès qu'ils eurent entendu la Sainte prédication
de vérité, obéissant au Créateur, ils lui offrirent les prémices
et le commencement de leur règne, désirant plus ardemment le
« multipliement » de la foi que l'accroissement de la « Seigneurie
terrestre ». Un tel zèle explique, selon l'auteur, que Dieu leur
ait donné, par grâce, prérogative et avantage sur toutes les autres
terres et les autres nations.

Ainsi, le Roman des Rois se présente non seulement comme
une histoire interne sans rupture, dans laquelle la lignée capé-

tienne s'inscrit dans une légitimité royale remontant aux Troyens,
baignée par la faveur divine, mais il s'élargit de surcroît à la
taille de l'univers, de l'œcumène. A ce titre, la mappemonde
est à inscrire, avec la chronique et le remaniement des tombes
royales opéré par saint Louis, entre les années 1263-1268 à Saint-
Denis, parmi les monuments à la gloire de la légitimité (16).

Il apparaît alors clairement qu'après Athènes et Rome, c'est
en France, et plus particulièrement à Paris, que fleurit, heureu-
sement réunie, l'alliance de « chevalerie et de clergie » : clergie
et chevalerie ont habité en trois régions en divers temps, « elles
régnèrent d'abord en Grèce car la cité d'Athènes fut jadis la
source de la philosophie, et la fleur de la chevalerie. De Grèce
elles vinrent à Rome, et de Rome, en France » (17). Athènes,
Rome, Paris, trois cités, trois villes, car c'est dans les villes,
comme le signifie clairement la mappemonde, que s'incarne, au
XIIIe-XIVe siècles, la quintessence de la civilisation.
Comme l'exprime l'évêque de Paris, Guillaume d'Auvergne

(1228-1249), comparant à une cité le septenaire sacramen-
taire (18), la « cité » est le lieu à la fois symbolique et réel de
la culture
" Cité de pierres et de bois travaillés qui s'oppose à la matière

brute, sauvage, à la broussaille des forêts
" Lieu par excellence de la communauté urbaine face à l'ani-

malité : il n'est point de ville en Gog et Magog -10-;
"Làoùpeuventenfinrégnerlapaixetlebonheursousla

conduite du Prince.
D'où ce chapelet de villes qui déclinent, à elles seules, de façon

métonymique, la gloire des empires défunts, villes mémoires qui
seules semblent capables de récapituler la densité et l'épaisseur
de l'histoire. A l'espace dilué des campagnes elles opposent le
temps rassemblé du pouvoir et du savoir ; en ces villes fortes,
fermées derrière leurs murailles, à l'image de la Jérusalem céleste,
derriere lesquelles on aperçoit les clochetons des églises dont la
sonnerie des cloches rythme le temps (19), garnies de portes dont
les huis en bois sont munis de lourdes serrures, bardées de fer,
cloutées, qui gardent et qui rassurent, espaces privilégiés des litur-
gies royales comme jadis les portes des églises offraient leur.
espace à la liturgie sacrée, là se déroulent les cérémonies de
« joyeuses entrées » ; villes hérissées de tours, « viriles, dres-
sées comme un étendard » toutes empanachées de bannières et
d'oriflammes, « symboles de la puissance du Prince qui se perd
dans la gratuité du rêve et des largesses chevaleresques » (20).

Symboles à la fois du prestige et de l'autorité, ces villes, depuis
Philippe-Auguste, sont le soutien et le point d'appui de la puis-
sance monarchique. Guillaume le Breton se plaît à montrer, à
Bouvines, « les légions des communes » qui « dépassèrent tou-
tes les batailles des chevaliers et se mirent devant le roi à l'encon-
tre d'Otton et de sa bataille » ; tandis que, sur le chemin de
retour, « dans les châteaux et dans les villes les clairons reten-
tissent dans toutes les rues afin que ces concerts multiples pro-
clament plus hautement les sentiments publics » (21).
« Bonnes villes », en un mot, à la fois fortes et riches, sus-

ceptibles de fournir au Prince de bons contingents militaires et
de forts subsides fiscaux. Dans les enseignements à l'usage de
son fils, saint Louis lui recommande : « surtout garde les bon-
nes villes et les communes de ton royaume dans l'état et dans
la franchise où tes devanciers les ont gardées ;... et tiens les en
faveur et en amour ; car à cause de la force et des richesses des
grandes villes, tes sujets et les étrangers redouteront de rien faire
contre toi, spécialement tes pairs et tes barons » (22).






Villes de rêves, enfin, dont les toits bleus-verts se perdent dans
l'espace « irréel des mythes de courtoisie » qui « portent sur elles
pour les répandre alentour tous les rutilements d'un trésor » (23).

Telle apparut Constantinople, en 1204, aux yeux éblouis des
Croisés « ... Car ils ne pouvaient penser que si riche ville pût
être en tout le monde quand ils virent ces hauts murs et ces riches
tours dont elle était enclose tout entour à la ronde, et des riches
palais et ces hautes églises dont il y avait tant que nul ne l'eût
pu croire s'il ne l'eût vu avec l'oeil, et la longueur et la largeur
de la ville qui de toutes les autres était souveraine » (24).

Telle est Paris, en France, dont le nom, qui rappelle celui du
fils de Priam et la filiation troyenne, a remplacé celui de Lutèce,
la boueuse, la ville pleine de boue (25), qui, depuis Philippe-
Auguste, est devenue le point de convergence du Studium, du
Sacerdotium et du Regnum, « caput regni » -capitale, admi-
rée et louangée dans tout le royaume.

Point final d'une chronique qui se proposait de relater la
généalogie et les hauts faits des Rois, suivie d'une vie du modèle
d'entre tous, saint Louis, la mappemonde apparaît d'abord
comme la digression « cosmographique » obligée, le cadre néces-
saire à l'inscription du temps. Mais très vite, en quelque sorte
à son insu, elle dépasse le rôle qui lui était imparti pour prendre
ses dimensions propres. Comme telle, elle intègre l'histoire capé-
tienne dans une trame beaucoup plus vaste qui est celle du genre
humain tout entier, une histoire qui, avec le temps, se déroule
d'est en ouest sur la scène en rond du théâtre du monde. Une
histoire qui se veut totale, récapitulative, épellation du temps,
dont le simple nom des cités suffit à évoquer des empires ; enser-
rée autour de Jérusalem dans un champ plus vaste qui est celui
du salut ; réconciliant les deux dimensions : linéaire, du temps
circulaire de l'éternité ; réactivant du même coup la trame
ancienne d'une mappemonde telle qu'elle illustrait, dit-on, autre-
fois, le De bello jugurthino de Salluste.
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